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PERSONN4GÆ‘S. ‘ . ACTEURS.‘

 
L n’

MÎGIRABD, Marchand-Papetier de la rue

St.-Jacques. . . . . . . . . . .‘. . . . M. BLoNnIN.

Madame G1RARD,safemme. . . . . . M“'. Fiîmc1z.

COCO GIRARD, leur fils. . . . . . . . LepetitBouomom

MARGUERITE, sa bonne, petite Lor— ‘

raine, un peu niaise. . . . . . . . . . M“'. ALnËGONBE.

M. ARMAND‘, employé au Jardin des

Plantes . . . . . . AmnL.

LOLOTTE, pe!itdt filte. . . . . . . . . M‘“. Auausrmz

FRANÇOISE , sa vieille bonne, filla à

prétentions ridicules. . . . . . . . . . M. T1ncimx.

FANFAN LÀTULIPE, sapeur. . . . . . M. Lxn‘rvnn.

JEAN-JEAN, poli: Lorrain , soldat d'une

légion, naïfet balourd (l). . . . . . . . M. Vnmsz_r.

MANETTE, bonne. . . . . . . . . . . . M"°. L1s2.

La Marchande de plaisir. . . . . . . . . M'“. Bouowon.

Le Marchand de coco. . . . . . . . . . . M. Osssnr.

Un Garçon traiteur, ‘. . . . . . . . . . . M. Gzoacn.

Un Garçon brasseur. . . . . . . . . . . . M. PRIEUR.

Plusieurs Bonnes.

Plusieurs Petits Enfans.

( 1) Son costume est une veste ‘et un pantalon de gros drap blanc;

le collet et les paremens de la veste rouges, guêtres noires montant

iusqu’au genou, le schaot couvert d’ùn'taffetas ciré;

S'adresser, pour la Partition, à M. Giueu, Chef-d'or

chestre , rue de la Vrillière, n“. 4.
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BONNES D‘ENFANS,

OU

UNE SOIRÉE AUX BOULEVARDS-NEUFS,

coniima en UN acre, mêm’sz ne connus.

-——_-_———m

Le Théâtre représente une promenade. On «voit aufomf

une guinguette , devant laquelle est une petite‘barrière

à hauteur d’appui , qui ‘vient obliquement du fondà

gauche , jusqu'à un arbre place’ sur le devant , au mi—

lieu du théâtre. Sur le devant, à droùe , une table ,

un banc et deux chaises. Agauche , au premier plan ,

un banc de pierre. Sur la porte de la guinguette on lit :

A la petite Arcancielle.

SCÈNE PREMIÈRE.

MANETTE, Bonnes ET Eunus, dansant en rond. (1)

CHŒUR.

Air connu.

Nous n’irons plus au bois;

Les lauriers sont coupés.

La belle que Voici , la lairons-nous danser ?_

Entrez dans la danse:

Voyez comme on danse;

Sautez, fringues,

Embrassez celle que vous voudrez.

LA MARCHANDE DE‘ PLAISIR.

Voilà l’plaîsirl mesdames, voilà l'plaisir !

,

(l) Les acteurs sont en tête de chaque scène , comme ils sont pla—

tés au théâtre.
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mas ENFANS.

Du plaisir! du plaisir l

LA MARCHANDE DE PLAISIR.

Allons, Mesdemoiselles , régalez vos petits enfans; fai des

plaisirs , de bons macarons. '

MANETTE.

Donnez-leur—z’en pour quatre sous... laissons-les manger

et dansons , nous autres.‘ .

CBŒUR nE BONNES.

Am des Deux Valentz’iz.

Dansons donc, dansons donc ,

Mettons-nous en rond ;

Les enfans , les enfans

Vont jouer des dents:

S’lon son goût, s’lon son goût,

On a l’droit partout

De choisir

Son plaisir.‘

m: Md°. DE puma.

Jolie autrefois , _ . .

Dans les champs, au bois,

J’en vendais par centaine.

L’commerce est erclus;

L’plaisir ne va p us

D'pis qu’faI la soixantaine.

CHŒUB.

Dansons donc, etc.

_ SCÈNE 11.

,_ LEsMÊMEs, M. GIRARD. {

sa. GIRARD ; ils’drré‘te avec complaisance au milieu d’eux.

Que j’aime à voir "ces jeux enfantins! heureux âge! je re—

grotte tes plaisirsl... Ces enfans sont tous jolis.. . le mien n'est

pas avec eux... et les Bonnes ne sont pas mauvaises...Bonjour,

mes petits amis... ( Les enfans entourent monsieur Girard,

et le regardent d’un air nui/‘et curieuse. Il tire sa boîte) 6

vous donnerais Bien du bonbon, mes petits amis... mais1e

n’ai que du tabac... (Les enfans s’éloignentx) Si vous êtes bien

sages , vous aurez des images...Ehteiidez-vous, les Bonnes,! les

enfans aiment beaucoup les images , il faudra leur en acheter.
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MAIËE'I‘TI.

Oui, Monsieur , ou leur z’en achelera.

M. GIRARD.

Il faudra venir les acheter chez moi; j’en vends. . . Voilà mon

adresses et Girard, marchand-papetier , rue Saint-Jacques, à la

helleimage. n .

MANETTE.

Ah! pardi, ils ont assez de joujoux; ça fait un gâchis à la

maison 1... faut toujours être après à ranger...

‘ un MARCHÂND m: coco.

A la fraîche ! qui veut boire ‘2... v’là l'coco...

m:s ENFANS quittent M. Girard.

A‘i vlàle coco 1 j’ai soif.

M. GIRARD

\

Comme c’est volage , ces eut‘‘ans l... ils ont quitté le plaisir

quand ils m’ont vu, et ils me plantent—là pour le coco... mais en

parlant de coco... décidément je ne vois pas le mien.... Ma

femme est sorlie tout de suite après le dîner, en disantqu'elle

allait promener Coco par ici... j’ai déjà fait deux fois le tour

du Jardin des.Plantes... Allons, donnons un coup de pied

jusqu'au Marché aux Chevaux. ( Il s’en «va. )

‘MANETTE.

Monsieur Fifi, venez ici... v’là des militaires. (Elle s'en

va au fond du théâtre où‘sont les autres Bonnes.)

SCÈNE IÏI. ’

JEAN—JEAN m LATULIPE.

LATULIPE. , ‘

Allons par ici , Jean-Jean... est—ce que tu veux être dans les

traînards ‘2... ‘ ‘ ‘

JEAN-JEAn, avec une badine à la main.

Dame! c’est que vous allez au pas redoublé , Latulipe.

I.ATULÏPE.

Est-ce que tu ne vois pas que les petites Bonnes sont là‘)...

Eh ! par fil à, gauche, en avant l... marche à elles !.. (Il le

‘ pousse , Jean—Jean se trouve à la droite du spectateur.)
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man-mm.

Vous êtes encore un fameux boutwen—train...

_ g.nnmpn. ‘

Un sapeur n'est—il pas habitué de montrer le cheminaw:

autres ‘2...

Aia. : ‘FariIon, fariIa , fart‘leüz,

‘Je suis un vieux militaire ,

Et depuis plus de vin t ans ,

En amour comme à a guerre ,.

J'ai bien employé mon temps 1‘

A ma manière j"me dissipe ,.

Vois—je un canon ?

Vois—je un flacon ?

Je fais mon état

En bon soldat.

J'hois, morbleu!

Et j'l‘ais fcu

Par principe. ‘ .

En avant Fanfan

Latulipel

Ah! mill’ noms d'un’ pipe

En avant.

 

(Il. marche militairement sur la ritame’le, I’autrc le suit; Latlt*o

Itpf: se retourne brusquement, alors Jean—Jean marche devant

lut en retournant la tête.) ‘

JEAN-JEAN.

Quand j’aurai autant tic‘service que vous... j'en ferai au—

tant...

‘

nuuuræz.

Ça viendra...

‘1ummAn.

Dites-donc... je ne vois pas c'te jeunesse d’avant-z'hier...

LA’I’ULIPE.

La petite Lorraine ?

‘ JEAN-JEAN.

. ‘Oui; elle avait pourtant bien promis qu'elle reviendrait par

ici...

I.A’1‘ULIH‘J.

C’n’est pas de promettre qui les gêne...‘ mais elle en aura
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rencontré un autre qui lui aura dénué rendez—vous autre

part.

JEAN-JEAN , soupirant.

C'est peut-être pour ça quÎelle n'est pas iei7...

1.nnurx.

Ça se pourrait bien...‘ ah ça‘, mais tu es donc amoureux de

c’te petite Marguerite ‘2

max—max.

Dame l elle est gentille.

nunmrs.

Eh! mon dieu I

Am : Tons un curé pnlriote.

Tiens, Jean—Jean, tout’s ces p’tit’s Bonnes

N’sont pas si honn’s que tu‘ crois;

en a moins d'sag’s que d’friponnes,

J’te‘ l’disons en vieux sournois:

Avec leux airs nonchalans,

Avec leux deux bras balans ,

Ell's promènent en mêm‘ temps ,

Les enfans et les galans ,

Et les galans et les enfans.

JEÆR‘-JE&N

Çame fait‘ de la peine , parce qn’il me semble que j’allai’s

m'attacher. ‘

narUnimæ.

Mille cartouches! ‘ne vas pas‘ faire de cespsrades—lä‘ ! ‘

JEAN-JEAN. ‘

AIR: Au son dufifœ et du tambour.

Latulipe , soyez tran uille ,

J’vous re’p’onds que j s’rai bon soldat‘;

Auprès de vous, il m’s’ra facile

De prendre l'esprit d'mon état:

A la gloir’‘q‘mnd on est docile,

Rien ne vous étourdit l’amour .

Comme le roul‘mènt du tambour.

LA‘rULIPE , lui frappant sur l'épaule;

A la bonne heure 1... je vois que tu as des dispositions.
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JEAN-JIAN.

fi Dame! quand j’aurai de la barbe comme vous... je serai

er.
\

LATULIPE

\

Oui... Mais c'est de la poudre a canon qui fait pousser

çä'l. ‘

A1a: Tout ça passe.‘

Mon ami, dans net’ métier,

Point d’paresseux ni de lâches;

Et tu d’viendras un guerrier,

Si dans l'servic’ tu t attaches.

Ah, dam’! faudra qu’t’en détaches.

si tu veux d’la barbe... apprends

Qu'les lauriers et les moustaches,

Tout ça pousse (ter) enmême temps.

JEAN-JEAN.

Mais vous , en parlant de moi... je vous remercie, sapeur ,

de la complaisance que vous avez éue d’entretenir la vieille

Françoise pendant que je parlais à la petite.

LATULIPE.

C'est des services qui se rend entre militaircs....... T'avais

fait venir bouteille... tu parlais... je buvais... tout ça mar

chaitde front.

mur-mur.

J'en ferais encore bien venir une, toutde même, si je croyais

qu’all’ vont arriver.

LATULIPE.

T'as raison; elles vont venir ; il est de bonne heure... com

mençons toujours en les attendant... Mais t’es donc foncé en

luméraire ?

JEAN-JEAN.

. n ‘ ‘ A

Oui , j'ai reçu dix—huit francs du pays... avec le pret.

‘ urumrs.

a te fait dix-huit livres dix'sous : c'est gentil... (Il tape sur

une table avec son sabre.) Eh ! garçon !

JEAN-1zAN , (frappant avec sa badine.)

Hé 1 garçon!



9 ‘

‘ t de vous voir ?

. ., L! <‘unçow , accourant.

Voilà, VOÜ‘I’est-ce qu'il faut, Messieurs ! - '

, ~~ ‘ { . JEAIŸ-JEAN. ‘ ‘

Voulez-vous queje demande un demi-litre ?...

‘ ‘ LATULIPE.

Fi donäl... un soldat ne doit rien faire à demi... garçon !

un litre et du bon ! ‘_ ‘

JEAN-JEAN.

Il est bon enfant, le sapeur...

( Le garçon apporte un litre et deux verres. Lat‘ulipe eË:

Jean:Jean s’asSeyentchacun à un bout de la table. ) u

SCÈNE IV.

MARGUERITE, COCO, Mm. GIRARD, ARMAND,

JEAN-JEAN 1:r LATULIPE à table , sur la droite.

(
‘.

ÀRMAÎ‘D..L

Ah 1 madame Girard, que je suis flatté de vous avoir ren<

contrée... ‘ ‘ ‘ \ ‘

,
‘

.
.mad.w.mnn , tenant son enfantpar la mam.

Monsieur... j’ai bienl'honueur de vous remêure; maiäje

nevous reconnais pas.., dites-moi donc où j’ai éu le plaisir .‘ ‘

' , . ARMAND.

Quoi ! Madame; , vous ne vous rappelez pas ‘2.. nous‘passâmes

la soirée , jeud1 dermer, chez Bigaud...

‘ mad. GIRARD. "'

.Ah ! le teintur‘ier de la rueGracieu‘se l...

’ {Q . ‘ ‘‘ nmu‘nn. .

Oui , nous yjouâmes la bouillotte à six sous, et vou‘s me dé

cavâtes tFois fois. . , ‘ ‘

‘ ‘ ‘mad..am.flm.

J’en suis réellement fâchée... ‘ ,, 0

, ARMAND.

‘ Il n'y a pas de quoi , madame, on est au-dessus de ces pertes-.

la... ça se regagne assez parle plzusir de votre connaissance.

Les Bonfies d’Eqfans. , 2

1 ,

" ‘..

' g ‘ ‘ A . ‘ ’ ‘ _



_

‘ ’ ‘ Ahli.deus quelle partie? ”

’ > 10

mad. GIRARD , àpart. : _,

H est réellèmeut galant.

\ l

.

1’n‘suouznng.‘

Ç'est vrai, Madame‘; ‘

mad. GIRARn.

Est—ce qu’on vous parle , sotte ?...

‘ LÀTULIPE, à Jean—Jean.

V’là ta petite Lorraine.

, unumn.

Y aurait-il de l'indiscrétion à demander à madame ce

qui l’amène de nos côtés? .

.. Mad_. ‘GIRARD. _

Comment ‘2... est-ce que vous êtes de ce quartier—ci?

, ,

mmmn. ‘

Je’ sùis employé au Jardin des Plantes.

l ‘ ‘ . mad. GIKÀKl1.

ARMÀ«ND. ’ ‘.‘

Dans les,qùadrupèdes. ‘ ‘ u ’ , .

nkad.cmnn. .‘ ~ . ‘ ‘î

_ Vivans... Vous seriez à la ménagerie ?

ARMAN‘D_.

Non,madnme, je‘dissèque et einpaille. . , , . ‘

. . ' o‘. ‘ coco.

J’a1 faim, maman)... ‘

Mm‘lävnnnz.

1

.. j Ï

Tmsez—vô’us donc, monsieur Coco, vous interrompez .vot'

maman . ‘

codé , luidannqnt une tape.—

Heint vous... ‘
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Ù 1 !

mad. cIRARD.

.
‘ ‘

. ’ .“
‘

Pourrait—on , par votre protecnon , monsieur... (Elle ther—

cire.)

maman. l
I

Armaud , madame.

mad. aineau. ' ,

Monsieur Armand,
pourrait-on voir le cabinet d’histoire

naturelle , un jour particulier. .,

amuann. "’

Aujourd'hui même, madame... ça ii’est pas public... ça se

trouve b1eu. ‘

coco.

.

.
.

|

‘

’Ah! je veuxy aller, moi... dans l'h1st01renaturelîe..‘.

1uad. cm.5nn. ‘

Coco, tu va rester avec ta bonne. 1‘ ‘ ‘ '

Ù ' JEAN-JEAN,faisant s{gne à flIarguerite:

Hlnn l... .

MARGUERITE;

Oui , madame , le petit va rester avec moi. (Elle rend le

.n_'gn_e à Jean-Jean.) Je vous atteudrai ici. ..

coco , pleurant. . "‘

Ah l j’aime mieux voir lesbêtesque ma bonne.

du‘ad. GIRAnn, tirant de l’argeñtde son sac.

Tenez , Marguerite , voilà de l'argent;
vous lui achètera:

du plaisir... et lâchez qu'il s’amuse hi‘en...
o

coco, pleurant.

Hé ! l ma bonne ne m’amuse jamais.

manouenyrm

‘ " ‘ ‘ ‘ "I .l a .

Madame , je fais tout ce que je peux pour le faire rire ', Il

pleure toujours... il est méchant comme tout

"i . .Mad. ornAun. '

C'est bon ,.‘on ne vousdemande pas ce qu'il est.

‘ , . ARMAND. '

Je vais vous _ofl‘rir ma main ,. Madame Girard.
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ENSEMBLE. ,

. . ’ ABMÀsn. .

_ Àm : Âmour, gai‘te', folie.

nisqué femme‘ jolie ,

A mes somsse confie,

. Acceptant la partie ,

- . , €\ Je veut ,

' Combler ses vœux.

M’"°. o1nant).

..‘

,‘.‘. ‘A vousje me confie;

J"accepte la partie;

Vous comblez tous mes vœux. (Il: sortent.)

‘scÈNn V.

MARGUERITE , COCO , JEAN—JEAN , LATULIPE à table.

LATL‘LIPE, posant‘unjeu_ de cartes sur la table.

Jean—Jean, v'là ton ain z et ton lard :cläoisis... ( Jean—

Jean coupe. La Tûlipe prend l'autre paquet.) La dame de

1

Quelle galanterie! ‘‘ ‘ .

trefle ! (Il lui tape le nez avec.)Beruique, chiquette. (.4 ohm.

que carte ilfait le me‘mejeu.)

AIR: Pauvre Jeannette.

Trem e‘la soupe ,

Au so dat du train.

Quand ell! est faite ,‘

Il la mange bien ,

_ Ma lurette; _ "

"’ Quand elle est faite; ‘ _ .

Il la mange bien. ' ‘ .

(Il. lui’ relève le nez avec la carte.)

A boire 1... t_’as gagné‘.

JEAN-JEAN , sefrottantle nez.

Nous y jouerons encore! Ça échaufl‘ejoliment, le! èz.

coco. ‘

. Ma bonne, joue donc avec moi... maman l’a dit...

- mARGUERITE , assise sur le banc, ùgauche. _

Laisse-moi tranquille , Coco. .. tu peux bien jouer tontseul... .

à présent que sa maman est partie, v’là qu’i’ va me faire eudtver.

LATULIPE, à Jean—Jean. ‘

Allons l la petite bonne est seule.. . Va traîner les guêtres pal-

là ; je vas voir là-bas si on chauffe la danse pour ce soir.
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,9‘

mur—auu, se levant.

Ne soyez pas long-temps, Latulipe.

.‘ ’ LA'I‘ULIPE. ,

N’as—lu pas peur qu’elle le munge...fle réviëns... Le sakot

sur l’oreille, (Il le luipo‘se.) l’air maliñ, en avant! (Il sort.)

) ‘
‘ ‘

S C ENE _

MARGUERITE, coco ,‘ JEAN-JEAN.

JEAN-JEAN arrive les jambes en dedans .; ilfredonne en

.‘ approchant du banc.

Tru, lru, un... . . ‘

. ‘ MARGUERITE , asszsc.

Coco, restez à côté de moi...

‘v

JEAN-JEAN , ricanant.

 

Hem l..C il est gentille petit... Vous v’lä donc encore , mam

selle ‘2... ._ ‘ .

' mueuemre.

.
.

. JEAN-JEAN. ‘Ï?’ ‘

C’est vrai, avant z’hier vous aviez dit que vous reviendriez...

‘ mndumnn.

C’est ma maîtresse qui a voulu revenir par ici....

, Oui, monsieur...
,

JEAN-JEAN. '

Oh! oh n'y a pas de mal. (Il la regarde en dessous.)

Y fait plus«beau aujourd’hui qu’hier....

, ‘ MARGUERITE, 4‘

.! Oui, parce qu’il pleuvait... ,

) '

- JEAN—JEAN. ’ .. . ‘

C'est vrai; il a tombé de l'eau.. . D'ailleurs que je n'aurais pas

pu venir, j’étais de garde à la PetiteÆ‘orce...

iumeu1.mus.

Nous étiez forcé ‘de resteflà ?

ÏEAN’JEAfR- . ‘ a

Ah! dainel c'est que le service ne plaisante pas...

, ,, uÀnèmämn.,

N'y a—t—il long-tempsque vous êtes en service ‘Ï... ‘ '

\

.
,

0
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' JEAN-JEAN’.
. A

,N’y a qu’un mois..... je n’zn‘ plus que cinq ans et onzdmois àa "

faire... ‘ç ,

’ MARGUERITE.

Ça doit être fatigant ? votÎ état? . ’

JEAN-JEAN. ‘ ‘h _'

Y a des nuits qu’on n’ rt pas tous les jours.

mncuznme , ricanant bêtement.

Han! ba1il... ‘ ‘

‘ coco. ’

( Ma bonne, si tu ne joues pas avec moi je dirai à maman que

tu parles avec lessoldats. (Lat montra“. edoz‘gtaveq malice.)

. Tu sais bien qu’elle te l’a défendu... ‘ .

‘ I

JEAN-JEAI".

Dites—moi, jeune homme"... voulez—vous ma badine, pour

faire joujou ‘

e
cbco, d'un aif%élibéré. , ‘ -

Oui... (Il prend la baguette , se met engarda etpousäc_

des bottes à Jean—Jean.) ÇlÏue l... tue l...

. . :tiÀN-JMN.

Ha... me v’là mort... allei-voüs—cli tuer les autres petits gar

çons. . . .‘. 1gma<æg‘mnæ. _ ,. , . ,

Et prenez garde de leur z’y faire du mal. .

boco ; il‘s’en va en portant la badine commepnfuæfl.

Bapla , plapla , rapla , plu.,Ê. . ' w ‘

JE’AN-‘JÊAN, s’apprbchant un peu plus. ‘ , . 4>

Quel‘ âge qu’ilæa , votÎ petit’ bourgeois? ,

- , . MARGUERITE. /

Il a‘ cinq anî...mais il en a bien dix pour la méchanceté...

auN-JEAN , 3’a5seyanemr le petit Imra’du banc.

De quel endroiL que Vous ête;donc , jeunesse. '

‘ , ‘ MARGUERITE.

Je suis Lorraine... . .

, , . ‘ PJEAN-JEAN. '

Esi-ce que ‘vous sériez_de Bourmnnt, ou de Commercy

~ ii ‘
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MÀR_GUBBITE.

Non , je n’suis que de la lisière...

‘ JEAN-JEAN.

Ah l,.ça doit vous ennuyer d'être bonne d'enfants?

.

MARGUERITE.

Dame oui... mais que voulez—vous ?

Am du Comte d‘Erflzri‘.

En attendant . \ ‘

Que j’rencontre un’personne,

Qui soit‘honnête et qu'ait du sentiment.

Polir le mariage,‘à lui mon cœur se donne; -

Mais , voyez-vous , il faut que je sois bonne ,

En attendant. (bis.)

man-mm , lui‘ prenant le doz‘gz avec son petit doigt.

0Î. . ‘ ‘ ‘

Même air. .

‘ ‘ ‘ ‘ ‘ Enattendàùt

" Qu’un autre se résente ,

I.

D’vous fait’ l’amour je serais bien confient: . ‘t 3

Faut que j'écrive au pays, à ma tante;

Mais permettez, Mamzelle, que j’vousfréquenle

En attendant. (bis.) ,

‘ MARGUERITE.

Retirez—vous , jeune homme , v’lÀ. mamz‘elle Françoise.

‘ SCÈNE VII‘. .

L’.s Mêmes , FRANÇOISE tenant Lolotte par la main et

. , partant ses. jàzgÏauæ.

‘ , ’ ruamgoisz. “ '

Mamzelle Lolotte... ne vous faites donc pas traîner comme

ça.,.. c est embetant, elle _veut toujours aller ducôté des bêtes,

c t enfant... Tiens , vous voilà , la petite Lorainne... Bonjour,

bonjour, vous etes en compagnie... queje ne vous dérange

pas... . ~ .‘ ‘. ,. f ‘ ‘
.A

MaacUnuz. ‘Ï ‘ ‘F ‘

C'était ce jeune homme qui me parlait... \

‘ ,
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l'RÀNQOISE.

5‘

Ah l ce n'est pas joli de parler avec tantôt l'un, tantôt

‘ l’autre...

JEAN-JEAN.

Je suis toujours le même...‘c’est moi qui est le militaire

tl'avant z’hier. ' .

rançoise.‘

Pardon... je ne vous reconnaissais pas, parce qu’avant

z‘hier , vous. n’étiez n’avecun sapeur.. . ‘. ‘

‘ " JEAN-JEAIt.

Le sapeur n'est pas loin ; il va venir.

rnançoiss.

Il va venir?... Je suisla_sse , tout de même.... La Lorraine ,

faites-moi n’un peu de place. (Elle s’arseoit à côté de Mar—

guerite.) Ah 1 ça, jeune homme , qu’est-0e que vousxne venez

ici auprès d’elle , lui conter des gaudrioles? Est—ce que je

ne connais pas les soldats, qu’il sont honnêtes, mais que tout

ça ne mène à rien’? n . .

JEAN—JEAN, bas äMargucn‘te.

Elle va nous gêner; j’vas chercher le sapeur... Salut, mes

dames, au plaisir... , _ ‘

rnangmse, d'un air‘ sec. . . ~.

N'a revoir... militaire...

.
. ‘ ,

‘ (Jean-Jean sort lentement.)

SCÈNE VIII. , ‘ .

a .

FRANÇOISE , MARGUERITE, COCO ET LOLOT‘I‘E

.-"'1 ' ,._ a. jouant.. _‘,5

- ‘ ‘, ’ 1rkango1ss. ‘

Quoi qu’_i’ ne vous disait donc , jeune fille? C’est que voyez

vous , mon âge et la connaissance me permettent de prendre

intérêt dit vous.
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u‘Anenniurz‘.

C'est que c’est un pays; il me parlait de sa tante.

FRANÇOISE.

Pardinel qu’il ne vous parlera bien de ses cousins aussi...

mais vous parlait—il de mariage ‘2...

manoeuvre , se levant.

Pas positivement.

Aln : Dans la vigne à Œaudinc.

Avant de se connaître,

Ne faut—il pas se voir?

De mariag' peut—être,

Il m'eût parlé ce soir.

D'un‘ manière ingénue

Il me peignait son cœur;

Mais vous êtes venue , ’ .

Et vous y avez fait peur. ‘

\

rmngo1sn.

J'ai fait peur à bien d'autres... Tenez, entre nous deux , il

‘ neserait as n'en sauvé, s'il vous avaitparlé pourdes vues hon.

pâtes... oyez-vous, jeunesse... méfiez-vous des militaires; je

n'y ai été attrapée, et plus d'une fois ifencore...

MARGUERITE.

‘ Vous croiriez donc que_celui-Ià voudrait me tromper ‘?... ‘

FRANçOISE.

Je ne dis pas... Mais d’abord ,.avant tout, n'êtes—vous libre

de vous-même ‘2 Quelles sont les intentions de vos parens ?

MARGUERITE. ‘

Ils sont couchés dans une lettre que j'ai reçue il y un an;

que mon cousin m'a écrite lui-même sous la dictée de sa tante.

raançoisn.

Si vous l'aviez éue sur vous, je vous aurais dit ce que j'en

pense... ‘

’ MARGUERITE. .

. ‘
°

. .

‘

Je l'ai la... sI vous voulez me la relue... .

Les Bonnes d’Ery’ans. ‘ . 5
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FRANÇOISE.‘

Est—ce que vous ne savez pas ‘2... ‘ , ‘

MARGUERITE

J'ai ce malheur—là...

‘ rmnço1sz.

Dieux! que les parens_ sont fautifs de ne pas mettre les

enfans n’a même des premières élémens. (Elle prend,lalettré.)

Moi, dieu merci, j’ai en toutes mes principes... lire , écrire ,

carculer. (En confidence.) C’est bien bon de. pouvoir faire ses

‘ mémoires soi-même, sans qu’une bourgeoise n’y mette le nez.

Où ne sont donc mes lunettes... tiens , je les cherche et elles

me crèvent les yeux... elles étaient dans mon estomac. (Elle

met ses lunettes et lit en parlant du nez. )« Mademoiselle

» et chère cousin’e. » (Ellepaz‘le.) Ce n’estun cousin a ce qu’il

parait. (Elle lit.) « Je vous écris ces lignes, de la part de ma

esseeeeeeses tante ,'pour vous faire part de ses intentions, qu’ayant perdu

son mari l'automne dernière , elle m’a préposé que je vous

épouse , si toute fois de quand et quand cela vous convien

drait. » (Elle parle.) C’est bien dictél (< N’ayant pas celui

de vous connaître , puisque vous étiez partie du pays quand

j'y suis venu , celle—ci est donc pour vous assurer que

quant à moi, si vous ressemblez à ce qu’on dit de vous dans

lendroit, je n’y aqrais aucune répugnance. Ma tante vous

prie en même temps, sivous y consentez , de lui envoyer

un cent d’épingles, dont un quarterond’aiguilles, avec votre

réponse , sur laquelle j'ai l'honneur d’être, ma chère cou—

sine... votre cousin Jean Canclaux... )) (sévèremenû) Can—

claux , c'est donc votre nom de famille ‘2

o

MARGU ERlTE-. '

Oui, je m’appelle Marguerite Canclaux.

ramçmsr.

Vous voyez bien, jeunesse, que Vous ne pouvez pas vous l'i

vrer au vis-à-vis du militaire , n’ayant des engagemens par

votre famille.

‘ ‘ h

‘MARGUERITE.

C’est que je ne connais pas mon cousin, et que je connais

le militaire. ‘
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FRANÇOISE‘.

Ah l dame , je me mets bien à votre place... le cœur parle,

et onn’a bien de la peine à se tenir tranquille... Tenez , moi,

n’avant la révolution , n’ai connu un trompette du régiment de

Royal-Cravate, qui m'était bien attaché... Eh bien 1 il a dé—

salté; il apassé la frontière et s’estenrôlé dans les z’houlans...

Ça ma fait d'abord bien de la peine, mais ma foi... j'ai pris

mon paru. ‘

MARGUERITE. 0

Vous avez raison , mamzelle Françoise... vous avez devant

vous plus d’expérience que moi... Il faut‘. nous en aller; de

peur qu’il» ne revienne.

rnmço1se. .

C'est très—bien , jeunesse..._( Elle appelle.) Lolottel...

Appeler. votre petit.’ ‘

‘ MARGUERITE. ,.

Coco l...

coco, accoumnt.

Me v’là , ma bonne‘.

MARGUERITE.

Allons nous-en jouer plus loin.

nunçoiss.

0 Lolotte... prenez mon tabellier.

ENSEMBLE. . ,

. AIR : Allons aux Prés Saint— GervanÊ:

Allons—nous—en d'un côté

ou l'on n’trouve guères ‘ 6

De militaires; ,

Allons-nous—en d'un côté ‘ '

Où nous soyons en sûreté.

( Elles vantp0yr sortir. )

SCÈNE IX.

LATULIPE, FRANÇOISE, MARGUERITE ,

JEAN—JEAN. ‘

JEAN—JEAN, a Latulipe.

Elles fil’ par une rus’ de guerre ,

Sapeur... arrêtez leurs pas.
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LATULIPE , se mettant devant Française.

Halte—là! .‘.. ma petite mère ,
. . , ,On ne pass pas . .

ENSEMBLE.

FRANÇOISE , MARGUERITE.

Allons—nous-en d’un côté,

Etc. ‘

. LA’I‘ULIPE , JEAN—JEAN.

Restez de notre côté ,

t n’craignez guère:

Des militaires. . o

Restez de notre côté ,

0 Vous y serez en sûreté.

rnanço1sz , riant. .

C’est sans doute n'un badinage.

EATULIPE.

Serviteur à la belle Françoise.

ra.mçolsz, d’un air az’mable.

(.dpart.) La belle Françoise! (Haut.) Bonjour,sapeur l...‘

MARGUERITE. ‘

Eh bien! est—ce que nous ne nous en allons pas ?

FRANÇOISE.
.

Un moment.... un moment.... Ces militaires sont bien hon—

nêtes, qu'ils ne veulent pas nous faire de peine.

_ ‘ JEAN—JEAN.

Ah ! restez , mamzelle.... nous allons nous rafraîchir....

. FRANÇoIsE. ‘ u

Qu’est—ce que dit, le jeune bo'mme 7 '

' JEAN-JEAÏ1

Ie disais à mamzelle que nous allons prendrcun doigt de vin.

1(A‘lt‘Wlùläl‘l- s

Je ne veux pas. ‘ ‘

.\
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Pnançtnsz.

Pourquoi , que vous ne voulez pas?... du moment qu'ils 0f-.

frent, qu'ils n'ont pas l'intention e s'amuser de nous.

LATULIPE.

Eh non ,‘ mille bombes l

FRANÇOISE.

Sapeur... ne jurez pas devant c'te jeune3se.... ce n'est pas

pour moi que je vous dis ça , je sais que le militaire y est habi—

tué... J’ai connu un carabinier... y n’pouvait pas dire un mot

sans jurer.
‘

LATULIPE.

C'est dit... sarpe.... ‘

FRANÇOISE, riant.

Ah ! je vous y prends n'encore.

'

‘LATULIPE.

Eh ! toi... Jean-Iean.. en avant!.. fais apporter deux bou—

teilles et un bouchon de pain. (Jean-Jean] ou.)

rnmçoisz.

Allons , Lolotte, vous allez jouer avec le petit garçon; soyez

bien sage etramassez des cailloux.

LoLOTTE, pleurant.

Je ne veux pas.... je veux jouer la...

.coc° , pleurant.

Et moi, je veux du plaisir. ‘

(Marguerite le secoue par le bras. )

_ LoLor’I‘E, pleurant.

J'ai soif... moi....

rai-«coise.

V'làl'autre, à présent.. Sapeur...’n‘est-ce pas que si elle

pleure , il va lui pousser des moustaches comme à vous.

EATUI.IrE. .

Oui, morbleu! (La petite LcrIotteu cache derrière Il

tablier de Françoise. )
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ra Aug01s12.

Elle est sage... monsieur le sapeur, il ne lui poussera pas des

moustaches. ‘ -

LATULIPE.

" Non... non... nous allons les mettre à table avec nous...» ça

fait qu'ils ne pleurerout pas... ( Il les place à table. )

JEAN-JEAN , revenant avec le Garçon.

_' Vlà les munitions de bouche.

m: GARÇON , posant les deux bouteilles et les quatre averre:

et du pain sur la table.

Trente sous , camarades l...

, _ ‘ LIATULIPE.

C'est l'usage , paye Jean-Jean.

JEAN-JEAN.

Oui, sapeur.

LAT‘ULIPE , à Jean-Jean.

Va chercher t‘a particulière. Mamzelle Françoise donnez—

moi la main.

( Latulipe ‘donne la,,main à Françoise et Jean—Jean la

et la petite demoiselle.

donne à J‘llaryuerite; ils se placent à la table, à droite

et en face du spectateur. Les enfans au milieu , entra

tss deux bonnes. )

, .

, coco , quand on est placé.

‘ Je veux un’ gobelet.. .

LOLOT'I‘E.

Moi aussi,

LATULIPE

Oui... il est gentil ce ;3etit luron... garçon un verre pour lui

coco , toutjoyeuæ.

L’aime bien... moi , le ‘soldat.

‘ LOL‘OT’1‘I.

Et moi aussi ! _

‘: LItTULIPE , augarçon.

Al: ! ça , garçon‘... fait-on des noces à la petite Arc-en—CieP?
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u: oançoa‘. 1

Oui , camarade, nêces et festins; nous avons un salon de

1 5 couverts.

LA'l‘ULIPE.‘

Eh l bien , Jean-Jean , faudra faire la tienne ici... est-ce

que ton cœur ne bat pas la générale pour une particulière ?

Eh ! va donc... eh l parle donc.

JEAN-JEAN , riant et regardant. ilfiarguerite.

Han ! bar’!

MARGUERITE, de même.

Han ! han ! .

ruauçoIss.

Eh! bien , ils ne ricannent toutes les deux sans rien dire.....

S'il n'y a quelque chose..." il faut s’expliquer..... d'ailleurs ,

quand c'est pour le bon motif... car si ce n'était pour le bon

motif... je ne boirais pas n‘avec vous... à vot’ santé, sapeur....

aux—1mn , trinquant avec Marguerite.

Santé... mamzelle...

‘. LATULIPI’J.

Allons , conscrit, déboutonne_t0n cœur...

ruauço1ss.

Vous aimezg!a petite Lorraine... N’on voit ça... dites y

donc ,vous4nême...

~ JEAN-JEAN’.

Olil pour ça..: c'est clair que j'aimerais mieux être en

faction auprès de mamzelle que dans ma guérite. "

‘ FRANÇOISE.

C'est joli... çn m’rappelle que n'ai connu un Fourrier du

régiment de Flandres qui m'a dit tout juste la même chose y

n’y a trente deux ans.

LATÎJLIPE.

Ce n'est point zhier. .

‘
.

JEAN-JEAN , (‘1 Marguerite.

Eh! bien, mamzelle, parlez—donc.
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usncuanIu.

C'est qu'on veut me faire épouser un cousin.

LATULIPE.

Eh! bien on s'arrangera avec le cousin.

man-1mn. d'un ton defanfar0nade.

Oui, on peut encore s'arranger avec le cousin , toutd'même.

MARGUERITE.

.

‘
_

Ah ! je ne suis pas encore décidée.

rn1ugo1sz.

Il faudra pourtant vous prénoncer... sans ça je ne bois plus

avec ces messieurs... à vol’ santé sapeur. ,

LLTULIPE, se levant.

Si en attendant la danse, nous allions faire un tour dans le

jardin. ‘ . .

‘ rIunçoisa. . .

S'il y a des bosquets , je n'y vas pas.

urumrs.

Non... Nous irons du côté de la balançoire.

FRaNÇOIsE, se levant. -

Pour la balançoire j'en suis... ça m'étourdit ‘z'un peu , mais

c'est égal... la Lorraine vous êtes des nôtres... où sans ça,

d'ailleurs qu'il serait indécent que vous restiez seule avec

le camarade.

aux—1mn , à Margûerz‘te.

Que c'est guignonnant l. .. ‘

MARGUERITE , à Jean-Jean.

Je vais tacher de rester.

Atn : Ronde de la Ferme.

‘ La balançoire est dangereuse;

Je n’os’rai jamais y monter. ‘
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. . rnnuço1sx.

Mon Dieu! vous êt‘s donc bien pe‘ureuse?

mancuemrn. '

Ici je préfère rester.

FRANÇOISE.

Non, Mamzelle , faut nous escorter.

MARGUERITE.

Il faut les suivre, quelle peine!

JEAN—JEAN. ‘

Quel malheur, que Françoise nous gêne!

LA’I'ULIPE.

' Bah! bah! bah! balancez—vous donc ,

Balancez—vous donc ma dendaine;

Bah! bah ! bah! balancez—vous donc,

Balancez-vous donc , ma dondon.

. ENSEMBLE. .

Bah! bah! bah! balancez-vous donc ,

Etc. , etc.

(Jean—Jeanpasse devant avec Jllarguen'te; Latulipe passe la main

autour de la taille de Françoise et essaie de la retenir. )

s 0 É N E X. ‘

LATULIPE , FBANÇOISE , qui meut suivre Matzguerite.

LA'I‘ULIPE.

Belle Françoise, un moment.

rnsnço1se. _

Non, Je n'veux pas... v'là qu’i s'en vont devant; n'il faut

les suivre...

LATULIPE.

J'ai z’a vous parler? '

mançoisn. .

Vous ne voudriez pas manquer n'au vis—à—vis d'une demoi

selle d'une certaine âge. (Fausse sortie.) Ah.’ dites-moi dune,

sapeur, nous qu'est donc vot' cazernc?...

uruure. .

Le quartier, que Vous voulez dire ‘?... c'est dans la rue

M0ufl‘etard. ‘ , .I

ruauço1sr:. _

Quiens, nous sommes voisins; moi qui demeure rue Gra-.

Les Bonnes d’Enfans. ‘ 4
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cieuse, chez M. Rigaud, teinlurier n'en laine; l'y a des échan

tillons pendus à la porte.

‘5 LAT‘ULIPE.

Je vois ça d’ici. _ ‘

FRANÇOISE.

Je ne vous dis pas‘ça pour que vous veniez m'y voir; parce

que la bourgeoise ne veut pas que je reçoive personne chez

elle. ‘ ,

LATULIPE, avec ironie.

C'est dommage. Mais parlons.

rnsuçmsz, l’arré‘zant. .

Dites—moi ‘donc n’encore , sapeur _, quand est-Ce que vou‘

devez-Vêtre de service ?... ‘

IÂATULIPE.

Dimanche , s'il y a parade.

‘ mmgmsz.

Ah! moi, qu’aime les parades! je voudrais bien vous Voir

défiler , avec vot’ hache! .

. LATULfPE.

Vous me verrez, mais filons à la danse.

( Il lui prend la’ taille.)

tv FRANçOISE. .

Oui , mais laissez moi‘2... Vous me chatouillez !... Voyons ,

finissez ou je me fâche...

LA’X‘ULIPE.

Queu dragon de vertu que vous faites!

FRANQOlSE. ‘ -

C’est que n’ai connu un n’hon‘zard de Chamboran , qui n’:—

vait c’t’l1abitude-là. .

LATULIPE.,

Ah! la méchante doynez—moi vot’ bras.

mmçoiss.

. Je l’veux bien ; mais soyez sage , sapeur. (Ils sortent.)

Latuh‘pe donne le bras à Françoise; ils s'en ‘vont enfaisant

‘ des simâgrées. .
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_ SCÈNE XL

COCO , LOLOTTE , se levant de table. ‘

LOLQT’IE , pleurant.
\

Ma bonne ! /

- “ . coco.

Je n’ai pas peur, moi l. .. ‘

LOLO'I‘TE.

Elle s’en va l...

‘ coco. ‘ ’

Qn’est-ce que ça fait l. le diras—lu à ta maman, que nous

avons bu avec les soldats, nous ‘2...

LoLOTTE. .

‘ Oui, je le dirai à maman, moi.

coco.

Méchante l (Il lui donne une tape; elle pleure.)

LOLOT.TE, pleurant.

Hem! Hem !

coco.

Qu’elle‘est bête l elle pleure... Viens boire un coup.

(Les enfam retournent à la table.)

' SCÈNEÇXÏL

Les MÊMts, M. GIRARD.

M. GIRARD , arrivant et8’essuydnt l_efront.

J"ai poussé jnsqn’à cette barrière des Gobelins; je n’ai pas

trouvé ma femme. ‘

coco , apercevaht 1II. Girard.

Tiens, v’là papa. (Il en; à lui.)

M. emsnn.

Qu’est—ce que... ah l par exemple... qu’est—ceque tu fais là,‘

tout seul ‘2

, coco.

Nous nous amusons, et elle pleure. .

LOLOTTE.

Tu m’as tapée l _‘

coco. ‘

C’est pour de rire.
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M. ciaaan.

Où est ta maman?

‘ coco.

Avec un beau monsieur.

M. GIRARD, surpris.

Ah! ah l... Et ta bonne?

LOLOTTE.

Elle est...

coco , à. Lolotte.

Paix! mamzelle Lolotte ; il ne faut pas dire que ma bonne

est allée à la balançoire I

‘ M. ‘GiR un).

A la balançoire! .

c ‘ coco.

Et puis ne Faut pas le dire , que nous avons bu du vin avec

les soldats.

M. GÏRARD.

Avec des soldats l

‘ nom‘ne.

Il y en a un qui a une grande barbe.

. M. euuan.

Une grande barbe! c’est un sapeur... c'est affreux! laisser

des enfans livrés à eux—mêmes... c'est ma faute aussi... voilà

ce que c’est que d'être trop bon... voilà vingt cinq ans que je

le dis... mais |e ne puis faire autrement.

LE csnçon , arrivànt sur le devant de la guinguette.

Prenez des cachets... on peut faire plusieurs contredanses :

par ici... il y a des places. (OIL entend l’annonce de la con

tredanse, on ô'te la‘table et le banc quigé’nentpourdanscr.)

, M. GIRARD.

Elles viennent de ce côté... en effet... elles sont avec des

militaires....(Âuæ enfans. ) Venez avec moi manger des gâ—

teaux. (Il les emmène par la première coulise à{gauche. )

s CÈ NE X 1 Ï I.

LATULIPE , FRANÇOISE . JEAN—JEAN , MARGUERITE,

msBonmss, Hommes ET Femmes.

CHŒUR.

A1n : Conlredanse de la Bedhzm.

Au flou fion du tambourin ,

Au tac tac des castagnettes;
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Amateurs de nos guinguettes,‘

"enez tous vous mettre en train.

UN BRASSEUR va à J‘lIarguerfte pourl’z‘nbiær.

Mamzelle _. me fait’s—vous l’honneur?

JEAN—JEAN , prenant le bras de Marguerite.

C’est avec moi qu'ell’ commence.

I'RANçOISE , au Brasseur qui allaitl'inviter.

Je n’danse qu'avec le sapeur.

LATULXPE , à part.

Faut la gober en cadence !...

CHŒUR.

, ‘ Au fion flou du tambourin ,

Etc. , etc.

(On se place; il se forme plusieurs quadriIles dans lefbnd. Latulîpc

et Françoise se .placcnt sur le devant, Jean-Jean et Marguerite en

face d’eux. Latulz’pe accroche a‘ un arbre son chapeau et‘ son sabre et

le schall defrançaise. L’Orchestrc joue pour contredans€ un e’té.Latu

lipe figure devant’ Marguerite qui Hoit danser niaisement , les bras Im—

lans et les pieds en dedans. Ensuite Jean-Jeanfl’gurz avec Françoise.

Après deux ou. trois—figures, on voit arriver si la gauche du spectateur,

Armand donnant le bras à madame Girard.)

SCÈNE XIV.

Les Mêmes _, Man. GIRARD, ARMAND.

mad. mante.

En vérité , Monsieur, je vous remercie beaucoup de votre

1

complaisance. . -

. . ARMAND. .

Tout‘à votre service , Madame.

mancnes1ra, apercevant madame Girard, jette un cri.

, Ah dieux! voilà madame! je cours ‘a mon petit... (Elle

appelle toute essoufflée.) Coco, Coco!

urumpa.

Y’a un événement. ( La contredanse cesse. )

mati. GIRARD.

Marguerite l... où est donc Coco?

1 MAI‘\GU mure.

Madame, il joue avec la petite Lolo‘tte Rigaud... mamzelld

Françoise l ‘
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FRANçOISI—î _. accouranf.

Qu’est—ce qui u”_y a? qu’est-ce qui n’y a ?

‘ mad. GIRARD.

Où est donc votre petite Lolotte?

‘ FRANÇOISE.

Elle joue avec votre petit Coco.

' ‘ mad. GIRARD.

Mais où jouent-ils, ces enfans ?

ruugoise.

Eh bien! mamzelle Marguerite, où ce qu’il n’est donc, votre

petit ?.. .

‘ MARGUERITE, pleurant‘.

Je_vous le demande , mamzelle Françoise. '

. FRANçOISE.

C’est-y tannant, que ces enfans ne peuvent pas rester en _

place ‘2... _

‘ ’ mad. GIRARD.

Mais ils n’étaient donc pas avec vous ‘?

‘ ‘ FRANÇOISE.

Si fait... Madame... demandez plulôl à ces militaires, qui’

ne sont là pour vous dire la vérité...

maçl. GIRARD, étonnée.

Ces messieurs !
I

_ FRsNÇOISE. . _

N'ayez pas peur , c’est des connaissances à mamzelle Mu‘

guerile_; c’est des pays. ‘ .

‘ mad. GIRARD.‘

Marguerite 1... où sont ces enfants ?

LATULIPE , à madame Girard.

Madame , ils ne peuvent être loin; nous allons les chercher.

‘ CHŒUR.

AIR : Au collet, au collet.

Cherchons-les , (bl‘s.)

Oh! la cruelle aventure!

Cherchons—les, (HL)

Que Madame se rassure:
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Nous allons , je vousle jure ,‘

Les trouver; la chose est sûre.

Sans délais (bis)

Courons après. '

. (Ils courent jusqu’au fond.)

S CENE XV ET DERNIÈRE.

M.GIBAI’ID amenant COCO et LOLOTTE , Madame

GIRARD , Al’IMAND , MARGUERITE , LATULIPE ,

FRANÇOISE, JEAN—JEAN, les Chœurs dans lefona’. ‘

u. GIRARD , paraissant sur le devant de la scène et

criant bien fort._ . _

Madame Girard L... madame Girard! n'allez pas si loin.

mad. GIRARD , se retournant.

Ciel l Coco l cher enfant... où étais-tu donc .‘?

coco.

Chez le pâtissier.

FRANÇOIsE , prenant Lolotte.

Ah ! mamzellc Lolotte , que le diable ne vous emporte.....

n’en suis encore toute émue...

M. GIRARD , sévèrement.

Madame Girard...que cela vous apprenne une autre fois.à

ne pas quitter mon fils.

mad. GIRARD.

Mais , Monsieur , il était avec sa bonne.

M. GIRARD.

Avec sa bonne ‘P... est-ce que vous n'êtes pas’ bonne pour.‘

garder vos enfans.. Quantà vous , manuelle Marguerite , Vous

pouvez chercher une place; je n’ai pas besoin chez moi de

filles qui dansent avec les soldats. '

MARGUERITE.

Ah l monsœur Girard l

M. GIRARD.

Etvous Fran oise à votre â"eu... J’instruirai M. Finaud
s 1 a a

de votre conduite... '

FRANÇOISE.

Je ne crains rien, Monsieur.

‘ LATULIPE.

arbl_eul puisque es mioches sont retrouvés....
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M. GIRARD.

Qu'est—ce que c'est que des mioches , monsieur le sapeur ?

est-ce que mon fils est un mioche ‘2

LATULIPE , riant. -

Excusez , monsieur le bourgeois , je n'ai pas eu l'intention

de l'insulter.

, JEAN—JEAN’.

Il a voulu dire bambin.

FRANÇOISE.

Sapeur , vous n'êtes cause que nous vl'à sur le pavé. ( Elle

pleure.)

M. GIRARD. .

Oui, je ne veux pas chez moi d'une fille qui a des allures.

JEAN-JEAN.

Monsieur, ce n'est pas des allures ; je suis un honnête gar

çon , incapable d'abuser d'une payse! d'ailleurs je suis connu

de mes chefs... n'y a qu'à demander à ma compagnie ce qu'elle

pense de Jean Canclaux?

MARGUERITE , étonnée.

‘Jean Canclaux 1

FRANçOISE.

Canclaux ! ah mon dieu 1... quel bonheur !.. moi qui ai lu

la lecture , c'est lui qui n'est le cousin a qui qu'elle est pro—‘

mise... ‘

JEAN-JEAN , courant (‘1 Marguerite.

Ah! ma cousine ! que c'est heureux l... Comment vous êtes

Marguerite Canclaux ?

MARGUERITE.

Eh ! oui , mon cousin.‘

LAfI‘ULIPE.

Oh! mille bombes! en v'là une bonne.

MARGUERITE , pleurant.

C'est égal, puisqu'on me renvoie, Monsieur et Madame, j'ai

bien du chagrin de vous quitter. Adieu , Coco.

coco ,fmppe des pieds.

Je ne veux pas que ma bonne s'en aille , moi!
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M. GIRARD.

.Au fait, si c'est le cousin, madame Girard, je vous demande

grâce pour elle.

and. GIIAID. ‘

J'y consens , et je permets au cousin de venir lui faire la

cour à la maison , honnêtement.

JEAN-JEAN , mettant la main à son schalot.

Sensible Madame.
’

LATULIPE , bas à Jean—Jean.

Dis donc, malin, elle va te repasser des bouillons à sa

cuisine. ‘

FRANÇOISE.

M. Girard,mus ne direz rien à monsieur Bigaud à mon

égard, n'est-ce pas ‘2

lad. GIRARD.

Non; à condition que vous n'irez plus danser à la guim—

guette.

FRANÇOISE _. passant au milieu.

.On ne m'y reprendra plus. Monsieur Girard... si le sa‘

peur n'avait des vues sur moi... voudrez-vous demander la

permission à monsieur Bigaud pour qui ne vienne aussi mi

faire la cour honnêtement, s'il veut m'épouser?

LATULIPE.

Moi Î’ le plus souvent !

FRANÇOISE.

Dame ! vous m'avez fait danser...

LA’I‘ULIPE , passant près de Françoise.

J'en ai'l‘ait danser biend’autres.

AI_B de JlIarianne.

J'ai fait danser les Égyptiennes,

Au son du sistre , nuit et jour;

J'ai fait valser les Autrich1ennes

Au bruit du fifre et du tambour;

Quittant l'All'magne , !

Aux bell's d'Espagne,

Je lus tout d'go

Pair’ danser l’fandango;

Fallait qu'chez l’llusse ,

De làj’courusse: ‘

J'fis danser l'pas
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A leurs femm'.s plein’s d'appaa.

Si‘d'les épouser à la ronde,

Tout"s ces dam’s—-là m’avaient prié ,

Je me serais donc marié

Aux quatre coins du monde.

FRANÇOISE.

Sapeur... ça n’est pas joli : dès aujourd'hui , notre liaison

l.’esi finie.

LATULIPE.

Comme, vous voudrez , la vieille...

V(

rnmçmsz.

Qui n'est malhonnête ! (Elle sourit.) Dans tout ça, n'y a

eu plus de peur que de mal. Ne me souviens qu’en dix-huit

cent n’un... pareille chose m’esl arrivée... j’élais allée à Cha-

lenton avec un corporal des calonniers. . qui ne devait m'épou

set... il nous mène à l'école vétélinaire... pendant que nous

regardious les esquelettcs , \"là le petit qui disparaît; nous

l'avons retrouvé au bout d'un colidor... alors je lui prends la

main... (Avec inquiétude.) Eh ! ben ousqu’est donc la petite!

LATUL1P! , lui présentant Lolotte.

La .v’là. -

ruNçmss , à Lolotte.

Ah! mon dieu , tu m'as fait encore une jolie souleur. Les

cnfans ! les enfans !

M. cuunn.

Ah!les enfans! les enfans !... nous ne sommes pas plus rai—

sonnables qu’e‘ux.

VAUDEVILLE.

LATU L1PE .

Am : Que Pantin serait content!

Ici bas ,

A chaque pas,

Pauvres hommes

que nous sommes! _

Nous nous croyons tous bien grands,

Et nous sommes des enfaus.

" LE CHŒUE. . .

...,

Ici bas‘, etc.‘
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ARMAND.

Aux enfans mutins ,

Pour calmer leurs têtes ,

On met des pantins ,

Des hocbets en mains;

Plus tard ce sont des rangs,

Des titres et‘des paillettes:

Nous nous croyons bien grands,

Et nous sommes des enl’ans.

LE CIIŒUK.

Ici bas , etc.

LATULIPE.

Air: Ah! mon ami 7710mas‘.

Un petit luron,

D’sa nourrie’ vermeille ,

Presse le flacon ,

Et trouv’ ça bien bon ;

Mais drès qu'il a vingt ans ,

Yn'fait qu’changer de bouteille:

Nous nous croyons bien grands

Et nous n’somm’s que des enfans.

. LE CHŒUIL

Ici bas , etc.

FRANÇOISE , au public.

C'bon monsieur Girard

Ici me pardonne;

Ayez quelqu‘ égard,

Si j’fis un écart;

J‘m'en souviendrai long—temps,

J’l‘ais tout c'que j’peux pour êtr' banne ,

Et pour que les parens

M’amènent les p’tits enfans.

LE CHŒUB.

Ici bas, etc. ‘4 :2 )i


